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QUATRIÈME  SESSION-SEPTIÈME  PARLEMENT 


DISCOURS  DE  SIR  JAMES  GRANT,  M.P. 


SUR 


LE     BUDGÎ^ET 


OTTAA^TA.  9  AT/tîIL  1894. 


â 


Sir  JAMER  GRANT:  Eu  égarcl  à  la  portée 
immense  de  cette  question,  à  son  union  intime  avec 
les  progrès  de  notre  jeune  pays,  et  encore  plus,  à 
l'audition  des  discours  profondsqui  ont  étéprononcés 
des  deux  côtés  de  la  Chambre,  par  des  hommes^ 
qui  ont  vieilli  au  service  de  leur  pays,  j'aborde 
cette  question  avec  beaucoup  d'hésiUition.  Mai^ 
en  me  rappelant  l'importance  de  la  (juestion,  el, 
jugeant  <|u  il  est  grandement  désirable  que  tous 
ceux  (jui  ont  à  cœur  les  intérêts  de  leur  pays,  go 
prononcent  sur  cette  question  même,  je  profite  'de 
cette  occaoion  pour  dire  quel(jues  mots.  *  ' 

Je  suis  convaincu,— et  :''.  y  a  longtemps  (jne  je 
nourris  cette  conviction — je  ^'"is  convr,incu,  dis-je, 
ne,  pour  un  jeune  pays  comme  le  Canada,  ayant 
'immens  îs  ressources  inexploitées,  il  est  alwolu- 
ment  nécissaire,  pour  la  prospérité  du  peuple,  (pie 
ses  intérêts  soient  franchement  protégéis.  Nous 
vivons  à  côté  d'un  grand  pays,  d'un  piiys  (jui,  déjà 
puisamment  ricbi;,  possède,  en  outre,  des  ressources 
énormes,  d'un  pays  qui  marche  à  grands  pas  dans 
la  voie  des  progrès  modernes.  Nous  avons  été 
témoins  de  1  avancement  rapide  de  ce  pays,  et  si 
nous  ne  voulons  pas  rester  ea  arrière,  il  importe 
que  nous  concentrions  nos  forces  de  mnnière  à  li>'  '  er 
contre  la  capacité  remarquable  de  production  manu- 
facturière et  agricole  de  ce  pays.  Ils  ont  en  leur 
faveur  le  climat  ;  ils  ont  les  ressources.  Leur 
population  se  compose  en  grande  partie  d'une  agglo- 
mération d'étrangers  venus  de  diverses  parties  du 
monde,  qui,  par  leur  activité,  ont  élevé  cette  grande 
république  à  la  position  éminente  qu'elle  occupe 
maintenant  parmi  les  nations  de  la  terre.  L'en- 
fance de  notre  pays  exige,  non  seulement  une 
influence  protectrice,  mais  une  influence  défensive, 
et  cette  influence  a  commencée  s'exercer,  en  1878, 
lorsque,  par  le  vote  presque  unanime  du  peuple, 
lorsqu'il  fut  décidé  que,  désormais,  les  ressources 
du  Canada,  et  les  travaux,  et  la  richesse,  et  la 
force  de  notre  peuple  cesseraient  d'être  déposés, 
comme  un  tribut,  aux  pieds  de  h  grande  répu- 
blique américaine.  L'instinct  de  la  conservation 
personnelle  est  une  règle  générale  imposée  par  la 
nature  et  pour  cette  raison,  je  crois  qu'il  est  excessi- 


yertïe,nt  important  (jue  nos  industries  soi<int  proté- 
gk^î/C*  Et  je  suis  on  ne  peut  plus  heureux  et  con- 
tent, d'apprendre  que  nos  honmies  publics,  après 
'«fjljsidération  attentive,  pleine  et  entière,  ont 
•kacepté  la  rcsjionsabilité  de  donner  au  peuple  du 
T&nada,  par  leurs  efforts  patriotiques  et  «l'hom- 
m«8  d'État,  un  degré  de  protection  qui,  t<jut  en 
jne  pesant  pa.s  d'une  manière  exagérée  sur  le  peuple, 
jîfotège  toutefois  ses  travaux  et  place  le  pays  dans 
Tfne  position  (|ui  lui  est  absolument  nécessaire  pour 
\a  prospérité.  On  a  accordé  ce  (ju'il  fallait,  sans 
'équivoque. 

Quinze  années  se  sont  ('coulées  depuis  (jue  notre 
grand  vieux  chef,  parlant  dans  le  district  (te  la  Baie 
(le  Quinte,  annon(;ait  au  peuple  de  ce  pays  (jue, 
après  avoir  donné  à  cette  question  la  plus  sérieuse 
considération,  il  prétendait  qu'il  était  absolument 
nécessaire  d'inaugurer  une  politique  destinée  à  sur- 
monter toutes  ces  difficultés  contre  lesquelles  le 
peuple  avait  alors  à  lutter.  Catte  politique 
était  une  politique  de  protection.  Et  je 
demanderai  à  tout  homme  de  bon  sens  s'il  n'est 
pas  évident  que,  durant  ces  (|uinze  années,  les  res- 
sources du  pays  se  sont  développées  d'une  manière 
très  remanjuable  ?  Nos  industries  ne  sont-elles  pas 
prospères?  Nos  manufacturiers  n'ont-ils  pas  atteint 
l'ii  degré  élevé  de  pro8|)érité  ?  Notre  population 
n'est  elle  pas  heureuse  et  satisfaite  ?  Nos  artisans 
et  travailleurs  ne  reçoivent-ils  pas  im  salaire  juste- 
ment rémunérateur  ?  Un  homme  (jui  a  étudié  sérieu- 
sement la  politi(iue  et  ses  résultats  me  dira-t-il  «jue 
l'explication  donnée  par  le  ministre  des  Finances, 
dans  l'admirable  exposé  financier  <|u'il  a  fait  l'autre 
jour,  n'est  pas  une  revue  sommaire,  et  saisissante 
de  la  situation,  (|ui  mérite  d'être  applaudie  par  le 
peuple  du  Canada,  depuis  Vancouver  ju8(|u'à 
Halifax  ?  Dans  tous  les  branches  d'industries,  nous 
voyons  les  gens  activement  employés,  et  nous  avons 
grandement  lieu  de  nous  féliciter  des  résultats.  Ije 
capitaliste  trouve  il  placer  avantageusement  son 
argent.  Nous  savons  parfaitement  (jue,  h  moins 
d'avoir  une  politique  saine  et  solide,  les  capitalistes 
ne  placeront  jias  leur  argent  dans  des  entreprises 
industrielles.    La  politique  préconisée  par  nos  amis 
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do  l'opposition,  rlepuiH  un  grand  nombre  d'anm^os,  a 
«'té  tellement  changeante,  qu'ils  paraissent  eiix- 
inômes  ne  plus  savoir  où  ils  en  sont.  Nous  avons 
vu  l'honorahle  député  d'Oxford-sud  (sir  Ktchard 
Cartwright)  nous  tracer  le  tableau  lu  plus  fantaisiste 
possible  de  la  réciprocité  absolue.  Après  lui,  vint 
l'honorable  déput»'  de  Norfolk-nord  (M.  Charlton) 
qui  a  appuyé  la  même  iilée.  En  troisième  lieu, 
survint  l'honorable  député  de  Queen  (M.  Davies, 
I.P.-E.),  qui  voudrait  avoir— ainsi  (ju'il  dit  le 
traité  de  réciprociti'  le  plus  large  possible,  en  cf)n- 
formité  de  riiulépemlance  commerciale  et  virtuelle 
du  Canada.  O'est  une  condition  à  large  marge, 
mais  au  l<ind  que  tiignitie  cela  ?  Que  signifie  l'indé- 
{lenilance  pour  le  peuple  canadien  '!  Nous  savons 
parfaitement  bien  (jue  si  nous  arrivions  .'i  l'indépen- 
dance, nous  n'y  demeurerions  pas  longtemps,  mais 
que  nous  serions  promptement  absorbés  |)ar  les 
Etats-Unis,  \rrive  ensuite  l'honorable  député  de 
Brant-Bud  (M.  Paterson),  qui  voudrait  *\t)jr  le 
commerce  le  plus  libre  possible  avec  les  EtM^Unis, 
pourvu  «me  cela  s'accorde  avec  la  «lignite  vt«r^on- 
neur,  et  la  stabilité  «les  deux  pays.  "v* 

Que  désire  l'honorable  député  de  BothWe^Çj^. 
Mills)  ?  Il  veut  un  revenu  «le»  «louanes.  ('«fjnmejit 
arriver  à  concilier  tout  cela  ?  Les  gens  du  (ï(u»»da 
qui  veulent  placer  leiu-  argent,  ici,  le  placercjhtîils 
sous  un  régime  politiiiue  aussi  vaguement  détft»i',*et 
aussi  incertjiin  ?  Soyez  bien  convaincus  raie  \Jef!t 
cette  incertitude  «jui  a   laissé  ces  honorables  * 


venu  «le  préciser  no»  mouvements.  Comme  1  a  «lit 
Salluste  :  Réfléchissez  longuement  sur  ce  «lue  vohs 
devez  faire,  et  (]uand  vous  aurez  pris  une  décisioij, 
agissez  en  conBiHjuene'e.     Telle  a  été  la  «loctrine  «lii 


Canada,  et  c'est  ce  «lui  lui  a  valu  les  succès  qu'il  a* 
remportés  partout,  (eux  «|ui  ont  parcouru  le  pays, 
en  tous  sens,  comme  j«î  l'ai  fait,  depuis  longternps, 
devraient  savoir  apprécier  les  résultats  «le  cette 
politique.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  je  me  rendais  à 
la  côte  du  Pacifique,  accompagné  «le  lord  I^rby,  et 
me  trouvant  là,  pour  la  deuxième  ou  troisième  fois 
je  pouvais  juger  «les  progrès  opérés  dans  le  ])ays. 
Je  n'ai  pu  me  «léfentlre  d'admirer  les  progrès  «lui 
s'accusaient  de  tous  c«ités.  Des  cités,  des  villes,  «tes 
villages  surgissaient  de  toute  part,  et  toutes  les 
industries  paraissaient  prospérer.  Me  dira-ton  «jue 
ce  n'est  pas  là  une  jjreuve  «le  prospérité  dans  le 
pays  ?  TÎous  devons  con8i«lérer  les  efforts  «lu  peuple 
d'al)ord,  et  les  résultats  de  ces  efforts,  et  lor8<iue  le 
pays  nous  fournit  dus  preuves  de  progrès  et  de 
prospérit«'  «le  ce  genre,  nous  devrions  ôtre  franche- 
ment satisfaits  de  la  politique  qui  a  si  bien  réussi 
aux  mains  du  parti  conservateur.  V«)ulez-vou8 
avoir  une  preuve  évidente  de  la  pr«)spérité  du  pays  ? 
Vous  la  trouverez  «lana  les  tableaux  du  commerce 
avec  l'étranger,  spécialement,  en  établissant  un 
parallèle  entre  les  rapports  de  1878  et  ceux  de  1893. 
Notre  commerce  d'exportations  et  d'importations, 
l'année  dernière,  s'est  élevé  à  une  valeur  «le  $247,- 
638,629,  contre  $172,405,546.  en  1878.  N'est-ce 
pas  là  du  progrès  ?  Je  crois  que  ces  chiff^res  ne 
rendent  pas  nilée  complète  des  changements  consi- 
dérables qui  ont  eu  lieu,  car  nous  savons  «jue  la 
valeur  des  pro«luit8  a  consitléçablemunt  changé.  Il 
est  évident  «iu'«'n  quinze  années,  «le  grands  change- 
ments ont  dû  se  produire  dans  le  pays.  Nous  con- 
statons ces  changements,  non  seulement  ici,  mais 


ailleurs  également,  et  les  hommes  puln'cs  du  Cana«la 
ont  dû  proportionner  leurs  revenus  et  leurs  efforts 
aux  pr«>grè8  du  siècle  dans  lc«(ucl  ils  vivent.  L<38 
circtmstances  de  ja«lis  «(ui  exigeaient  une  politi- 
«jue  difl'érente  ont  «lisjmru,  et  nous  «levtms  adopter 
une  politi(]iH!  plus  énergique  et  plus  vigoureuse 
pour  le  temps  présent,  connue  l'a  fait  le  ministre 
des  Finances  à  cette  session. 

Il  y  a  d'autres  entreprises  commerciales  sur 
pie«l.  Nous  savons  qu'il  s'établit  en  ce  moment  un 
commerce  int«rprovincial  et  provincial  qui  «ioit 
puissamment  contribuer  au  développement  «lu  com- 
merce général  du  pays. 

L'honorable  député  «lui  a  proposé  rameu«lemcnt 
nous  a  «lit,  en  termes  l'Ion 


oquents,  «lu'à  tout  pren«lre, 

Eil  se  ré«luit  à  peu  «le  chose 

Les  faits  cor- 


notre  progrès  commercial  i 
et  est  comparativement  insignifiant, 
roborent-ils  cette  prétention  ?  Loin  de  là.  S'il  en 
était  ainsi,  crunment  expli<juerait-on  qu'en  1878,  il 
a  suffi  de  ^2î), 8 11,834  en  l)illet8  du  Canada  et  en 
billets  de  ban«iue,  pour  la  transaction  des  affaires 
«lu  pays,  tamtis  «{u'il  en  a  fallu  $51,921,906,  en 
1893,  ptmr  les  mêmes  fins.  L'escompte  dans  les 
banques  «'tjut  «le  «124,888,5(50  en  1878  et  de  $226, 
(HKt.OOO  en  1893  ;  ce  qui  n'empêche  pas  l'opposition 
de  prétendre  «pi'il  y  a  un  peu  «l'amélioration  dans 
les  affaires  du  pays.  Les  chiffres  que  je  viens  «le 
citer  «limnent-ils  raison  aux  a«l\ersaire8  du  gouver- 
nement ?  Au  contraire,  ils  prouvent  que  depuis 
(luinze  ans,  il  s'est  accompli  des  progrès  sans  précé- 
«lents  «lans  toutes  les  branches  «lu  commerce  d'un 


il   laisse  ces  nonoraoïes  ine«- 
seurs  dans  l'ombre,  et  que  c'est  la  même  cauee«qui 
a  réellement  retardé  les  progrès  du  pays,  à  raiwwA'bout  à  l'autre  «lu  Canada,  et  malgré  cela,  on  n'en 
«le  leur  influence  sur  leurs  partisan^ .     Le  temps  e^  I  continue   pas  moins  a  nous  faire  «les  «lescriptions 


«lésespérantes  et  à  tout  nous  montrer  sous  les  cou- 
leurs les  plus  sombres. 

•  •Si   les  affaires   «lu   pays  ont  très  peu  augmenté, 

_  _  _    comment  se  fait-il  qu'en  1893,  elles  aient  nécessité 

parti   con8ervat«Jur   pendant   bien   «les  années,  ad  l4a»y lise  en  circulation  d'une  somme  de  $226,000, (XK) 


,Ji"fest-il  pas  c«m8olant  «le  voir  que  la  politique 
nationale  a  non  seulement  augmenté  le  commerce 
intérieur  du  pays,  mais  a  aussi  accru  notre  com- 
merce avec  l'Angleterre,  «lui  trouve  aujourd'hui  une 
concurrence  re«loutabIc  «lans  les  Etats-Unis.  Ce 
fait  seul  a  porté  les  Canadiens,  «]ui,  tout  en  chéris- 
ant  leur  pays  et  leurs  foyers,  aiment  aussi  la  mère- 
patrie,  à  se  mettre  à  l'œuvre  avec  plus  d'énergie 
«lue  jamais,  pour  prouver  qu'ils  ont  pleine  c«mfiance 
«tans  le  pouvoir  «jui  les  protège,  et  qu'ils  sont 
capables  «l'accomplir  seuls  leurs  destinées. 

Nos  exportations  en  Angleterre  étaient  de  $45,- 
941,539  en  1878  et  «le  $^,080,493,  en  1893:  nos 
importations  qui  étaient  de  $37,431,180  en  1878,  se 
sont  élevées  à  $43,148,413,  en  1893. 

Les  honorables  députés  «le  la  gauche  nous  «lisent 
souvent  «jue  le  tarif,  dans  son  ensemble,  pèse  plus 
sur  les  importations  d'Angleterre  «jue  sur  celles  des 
Etats-Unis.  Ce  reproche  est-il  fondé?  Que  con- 
statc-t-on  en  étmliant  la  «juestion  î  On  constate 
«|u'environ  40  pour  100  des  produits  «jue  nous  im- 
portons des  Etats-Unis,  sont  admis  en  franchise, 
taiults  «jue  pour  les  produits  importés  d'Angleterre, 
cette  proportion  n'est  que  de  25  pour  100.  I^  pré- 
tention lie  la  gauche  est  donc  insoutenable.  Plus 
on  étu«lie,  plus  on  scrute  les  lil)éraux,  plus  «)n  dé- 
couvre clairement  lu  lausseté  des  déclarations  qu'ils 
ne  cessent  «le  faire  au  peuple. 

Un  constate  aussi  un  accroissement  commercial 
avec  les  Antilles  et  avec  l'Australie,  et  il  m'a  fait 
plaisir  d'entendre  le  ministre  de  l'Industrie  et  du 
Commerce  exprimer  sa  conviction  que  notre  com- 
merce avec  ce  dernier  pays  va  devenir  très  considé- 


'/r. 


/-'/r/^ 


rable,  et,  pour  ma  part,  j'en  suis  aussi  intimement  '  autant  de  droit  (|ue^leK  classes  ]>tiia  aÎBées  aux  com- 
eon  vaincu. 

Lorwjue  j'ai  lu  l'intéressante  conférence  de  l'ho- 
norul)lc  député  <le  Hruce-nord  (M.  McNeill), donnée 
il  Londres  et  plus  récemment  au  Canaila,  sur  la 
(piestion  du  commerce  entre  les  cohmies,  ce  (|u'il 
appelle  commerce  préférentiel,  on  peut  être  certain  I  Finances  m'excusera,  si  j'ose  lui  donner  un  conseil, 


I  modités  de  la  vie,  et  c'est  fmur  cela  (|ue  ces  ail/ioles 
j  sont  mis  à  leur  portée,  ù  bas  prix.     On  peut  romar- 
(|uer  cette  tendance  d'un  bout  à  l'autre  du  tarif. 
'      Il  y  a  cependant  un  article  de  ce  tarif  que  j'aime- 
I  rais    voir    modifier,    et   l'honorable   ministre  des 


uni..> 


v.«ït 


I    '  ,1 


l'y,-' 


<|iie  j'ai  partagé  toiui  les  sentiments  f|u'il  a  exprimés. 

Il  est  indiscutable  (|ue  c'est  de  ce  côté  qu  il  nous 
faut  cin'icher  rexjMiusion  de  notre  commerce,  puis 
(|u'on  él6ve  une  muraille  de  Chine,  entre  nous  et  les 
Ktats-Unis,  et  qu'on  rend  tout  couunerce  avec  ce 
pays  presque  impossible,  à  moins  (|ue  le  bill  Wilson 
n'apporte  des  modifications  importan tes dausle tarif. 

Nous  savons  ce  qu'a  fait  le  tarif  McKinley,  et  ce 
que  nous  en  avons  souffert.  T'ai  été  heureux  d'ap- 
prendre par  le  discours  de  l'honoi'able  «Téputé  de 


-je  veux  parler  des  droits  sur  les  livres  et  la  litté- 
rature. Je  considère  que  dans  un  jeune  [xivs  comme 
le  ("anada,  l'e.-iprit  a  autant  de  droit  que  le  corps  h 
une  nourriture  à  Ixm  marché. 

On  développe  les  muscles  avec  du  Ixi'uf,  mais 
i)our  développer  l'activité  intellectuelle,  il  faut  de 
la  bonne  littérature  et,  dans  un  pays  comme  le 
nôtre,  qui  atteint  aux  plus  hauts  degrés  de  l'activité 
intelle*  tr,elle,  qui  possède  "dans  toutes  les  carrières, 
ilans  les  sciences  et  la  littérature,  des  hommes  émi- 


Bruce-nord  <|ue,  non  seulement  les  colonies-steurs  ,  nents,  qui  nous  font  une  réputation  à  l'étranger,  il 
commencent  k  s'éveiller  à  l'iniportaucc  d'un  com- i  n'est,  T|U*!  juste  (jue  dans  nos  écoles,  nos  collèges, 
merce  préférentiel  entre  elles,  mais  que,  même  en    nos  ift»i,wrHit('K,  la  littérature  ne  soit  pas  taxée. 


Angleterre,  ofi   une  crise  sérieirse  sévit  iictuelle 
ment,  cette  idée  gagne  du  terrain  tous  les  jours. 

Le  jour  n'est  pas  éloigné  où  les  différentes  colo- 
nies anglaises  devront  étudier  sé-rieusement,  à  fond, 
l'opportunité  de  conmiercer  avec  celles  d'entre  elles 


7f,i»e,Veux  pas  imposer  ma  manière  de  voir  à 
riuwtyi'atjle  ministre  des  Finances,  mais  j'espère  qu'il 
rea(iiJSi*tlèrei'a  la  (juestion,  (ju'il  arriv-ra  k  une  so- 
lufi(»u  «satisfaisante  pour  moi  et  pour  ceux  que  je 
r^V«ênte  ;  car,  je  le  répète,  je  suis  d'opinion  que 


qui  seront  disposées  à  le  faire,  aux  conditions  les  le  UiViada,  qui  est  un  jeune  pays,  devrait  laisser 
plus  larges,  les  pins  généreuses  et  les  plus  étendues,  .  enjltf  les  livres  eu  franchise  et  j'espt^re  (jue  le  mi- 
ce  (|ui  augmenterait  la  puissance  et  rehausserait  le  '  inst/^  des  Finances  se  rendra  à  ma  demande,  avant 
prestige  de  l'Empire.  Je  crois  ijuc  l'honoi'able  :  q«t;*  îe  tarif  soit  d<^tinitivement  adopté  par  cette 
député  d'Oxford-sud  (sir  Richard  Cartwright)  par-  i  ChMnbre. 

tage  aussi  les  opinions  de  mou  honorable  ami  sur  le  i.' •  fl  y  a  encore  une  autre  question  que  je  désire 
commerce  intercolonial;  car,  dans  son  amendement^  ^Çaiter,  et  elle  touche  de  très  près  h  la  (luestion 
il  demande  que  le  tarif  soit  remanié  de  manière  à    "  ' 
nous  donner  un  commerce  plus  libre  avec  le  momlp 


financière. 
'En  écoutant  l'éloquente  répt)nse  de  l'honorable 
entier,  mais  surtout  avec  l'Angleterre  et  les  EtatS»  "  tl^puté  d'Oxford-sud  (sir  Richard  Cartwright)  au 


Unis.     En  rédigeant  ce  paragraphe,  il  a  dû  avoir 


un   œil   sur  le   papier  et   l'autre,  sur  l'honorajïlt* .été  suspris  au  delà  de  toute  expression,  en  enten 


député  de  8iincoe-nord  (M.  McCarthy),  dont  il  crta-, 
naît  les  idées.  Il  existe  une  espèce  d'influence 
magnétique  entre  eux,  et  jt  '«uis  certain  que  cette 
influence  s'est  fait  sentir  au  moment  de  la  rédac- 


(^iscours  du  ministre  des  Finances  sur  le  budget,  j'ai 


Vlant  parler  ainsi  un  honmie  d'une  si  grande  culture 
littéraire,  un  homme  si  bien  connu  dans  tout  le 
Canada,  un  homme  qui  s'est  distingué,  il  y  a  déjà 
des  années,  sur  ce  côté-ci  de  la  Chambre  qu'il  a 


tion  de  ce  paragraphe,  afin  de  lui  attirer  le  plus   abandonné  pour  des  raisons  que  je  n'ai  pas  à  don- 
grand  nombre  d'adhérents  possible.  |  ner  ici.     Je  suis  convaincu  qu'au  plus  profond  de 
J'ai  lu  et  relu  cet  amendement,  mais  je  n'ai  pu  y  j  son  for  intérieur,  depuis  qu'il  s'est  séparé  do  son 
trouver  un  seul  mot  au  sujet  de  la  réciprocité  illi-  !  parti,  il  n'a  jamais  été  entièrement  satisfait,  car  il 


mitée,  ou  de  l'union  commerciale,  projets  que  l'ho- 
noral)le  député  a  si  éloquemnient  préconisés  à  diffé- 
rentes reprises. 


n'a  jamais  obtenu  aucun  succès. 

Dans  ce  pays,  (piand  un  homme  app 
iarti,  il  doit  étudier  à  fond  la  politique  et  les  ten 


.ppartient  à  un 


par 


Nous  avons  modifié  notre  tarif  ;  pourquoi  cette    dances  de  ce  parti,  et  lorsqu'il  est  convaincu  qu'il  a 


modification  était-elle  nécessaire  ?  Parce  qu'il  nous 
faut  être  à  la  hauteur  des  circonstances  et  marcher 
avec  le  temps.  Si  nous  n'avions  pas  fait  les  change- 
ments proposés,  nous  serions  en  arrière' de  notre 
temps.  L'honorable  ministre  des  Finances  a  donné 
les  raisons  des  changements  apportés.     Il  a  consi- 


raison,  il  doit  agir  pour  le  mieux  de  son  pays,  sans 
permettre  à  des  questions  d'intérêt  personnel  de  le 
faire  dévier  du  droit  sentier,  car  il  ne  doit  pas 
avoir  sa  personnalité  en  vue  :  l'intérêt  du  pays  doit 
primer  toute  autre  considération. 

Dans  le  chef  de  la  l'opposition,  je  vois  un  homme 
dérablement  réduit  pour  les  cultivateurs  les  droits  |  hautement  respecté  dans  tout  le  Canada,  un  chef 


sur  les  instruments  aratoires  et,  quant  au  fil  d'en 
gerbage,  le  pétrole  et  autres  articles  de  cette  na- 
ture, les  prix  en  sont  considérablement  modifiés. 

La  j)opulall.,n  désirait,  des  changements  et  le 
gouvernement  les  a  accordés.  Pourquoi  '!  Parce 
que  le  pays  progresse,  ses  tiuvaux  augmentent,  la 
richesse  matérielle  ajoute  à  sa  prospé'rité,  et  il  est 
possible,  aujourd'hui,  de  prélever  un  revenu  suffisant, 
sans  recourir  à  des  taxes  excessives,  et  c'est  pour 
ces  raisons  que  le  ministre  des  Finances  a  adopté  la 
politi(iuo  de  progrès  (]u'il  nous  a  exposée  dans  sou 
discour-s  sur  le  budget. 

On  pi'étend  qu'en  principe,  les  articles  de  néces- 
sité devraient  être  admis  en  franchise,  et  jxnirquoi 


de  la  grande  race  française  dans  ce  pays,  cette  race 
qui,  au  point  de  vue  historique  et  à  tous  les  autres 
points  du  vue,  a  tant  fait  pour  le  progrès  du  Canada, 
soit  dans  le  parti  de  la  réforme,  soit  dans  le  parti 
conservateur.  Je  considère  la  nationalité  française 
comme  faisant  partie  intégrante  du  pays  au  môme 
degré  que  la  race  anglo-saxonne,  et  je  ne  doute  pes 
qu  elle  continuera  à  coopérer  avec  nous  comme  par 
le  passé,  qu'elle  se  tiendra  en  phalange  serrée,  saura 
toujours  se  mettre  au-dessus  des  considérations 
personnelles  et  travaillera  de  toutes  ses  forces  à 
l'avancement  matériel  et  à  la  prospérité  de  notre 
comnmne  patrie. 
Je  vois  aussi  devant  moi  l'honorable  député  de 


pas  1-1  thé  et  le  sucre?  Les  classes  ouvrièrp-'  ont  i  Rothwell  (M.  Mills),  que  sir  John  Macdonald  aimait 


à  appeler  l'Krskiru!  May  du  parti  n'^fonniste.  ,I'ai 
^•té  Hiirpi'iH  (ler«iiteii(lrc,  à  plusieurs  re[)riH<«,  recou- 
rir iules  arguments,  pour  appuyer  des  théories  coiii- 
lueruiales  (ju'il  sait  ne  pas  convenir  iiu  (Canada.  Il 
nie  fait  l'effet  de  ces  piiilosopiies  raisonneurs,  doués 
<le  l)eaucoup  de  talents  et  d'une  grande  iiabileté  ;  il 
peut  oecuy)er  une  chaire  de  droit,  il  s'trst  fait  une 
belle  position  dans  cette  C]hanibre,  il  est  toujours 
»icouté  avec  attention  et  intérêt  ;  mais  d'un  autre 
côte,  je  ne  crois  pas  que  ses  discours  philosoplii(|Ucs 
sur  la  politiijue  apportent  beaucoup  de  force  à  son 

Earti,  (pii  pourra  peut-être,   un  jour,  occuper  les 
ancadu  Trésor,  après  lesquels  nos  adversaires  sou- 
pirent depuis  si  longtemps. 

Je  veux  parler  d'une  gninde  industrie  intimement 
liée  aux  recettes  du  pays,  et  relevant  du  ministère 
de  la  Marine  et  des  Pêcheries. 

Nos  pêcheries  sont  une  source  de  richesses  inex- 
ploitées, et  connue  la  (piestion  intéresse  le  l'eveiui 
du  pays  et  conc(uiie  le  coumicrce,  je  i:rofite  de  cette 
occasion  pour  faire  quelques  remanjues  ausujbt  de 
cette  grande  industrie.  ,    ••' 

C'est  un  fait  reconnu,  en  Angleterre,  aujqjfêd'hui, 
que  sa  marine  marchande  et  ses  marins  mit  puis- 
sanunent  contribué  :\  lui  acquérir  la  positl6n'.élni- 
nente  et  enviable  qu'elle  occupe,  peut-être  phis 
qu'aucune  autre  iiulustrie  du  royaume.  Il  et)>«e6t 
tle  même  du  Canada,  car  sans  vouloir  coinpail.f 'Iv,»! 
deux  pays,  nos  58, (KM)  ou  7<),(H)0  pêcheurs,  qui  xTiÂ'^jit 
sur  la  mer,  contribuent  beaucoup  à  notre  réputation, 
et  c'est  h  eux  (|ue  nous  devons  la  gloire  d'êti;^  Jft' 
quatrième  puissance  maritime  du  monde. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  pour  nos  pêcheries,  sdît'' 
d'eau  douce,  soit  d'eau  salée.     .le  sais  (|ue  notre 
morue,  notre  maquereau,  notre  hareng  ne  fré(juen-; 
tent  pas,  heureusement,  connue  d'autres  poissons. 


que  les  honorables  députés  de  l'opposition  désirent? 
1  annexion,  parce  ipi'ils  ont  exprimé  une  opinion* 
contraire,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  admirent  le 
caractère  britaimique,  tout  autant  que  les  députés 
de  la  droite  ;  mais  je  dis  que  la  politique  qu'ils 
poursuivent  ne  peut  pas  les  conduire  à  la  victoire. 

Il  nous  reste  aussi  beaucoup  il  faire  pour  notre 
marine  marchande.  Nous  savons  ce  que  uos 
pêcheurs  ont  fait.  Nous  savons  que  M.  Robin  et 
Cie,  de  Jersey,  ont  acipiis  une  fortune  de  plusieurs 
millions,  en  exploitant  habilement  les  pêcheries  du 
bas  du  Saint-Laurent.  Il  y  a  lii  place  pour  des 
centaines  d'industriels,  et  ces  pêcheries,  au  lieu  de 
produire  annuellement  $19,(X)0,000  comuie  ii  pré- 
sent, pourraient  donner  deux  et  trois  fois  plus  en 
quelques  années.  Nos  pêcheries  sont  abondantes 
et  fructueuses. 

J'ai  eu. le  plaisir  de  visiter  les  vastes  pêcheries 
de  saumon  sur  la  côte  du  Paciticpie,  où  il  y  a  six 
variété  de  saumons  et  où  on  eu  prend  des  (juantitt'" 
prodigieuses. 

Les  honorables  députés  de  la  gauche  prétendront- 
ils  que  ces  pêcheries  ne  nous  sont  pas  une  source 
de  revenu?  L'an  dernier,  la  ville  de  New- West- 
minster n'a-t-elle  pas  retiré  plus  d'un  million  et 
demi  de  ces  pêcheries  seulement?  Il  y  a  quelque 
temps,  j'ai  rencontré  un  monsieur  d'Angleterre  qui 
avait  visité  la  côte  du  Pacifique  et  qui  me  disait  : 
les  pêcheries  sur  les  côtes  et  en  pleine  mer  de  ce 
pays,  qui  sont  encore  tout  à  fait  inexploitées, 
seront  une  immense  source  de  richesses  pour  le 
Canada. 

Nos  pêcheries  d'eau  douce,  dans  les  lacs  et  les 
rivières,  sont  presque  libres  pour  la  population  et 


fournissent  une  quantité  ])reH(|ue  illindtée  de  pro- 
visions alimentaires.  S'imagine-t  on  (jue  cette 
pêche  r(!8terait  longtemps  libre  sous  le  régime  du 
librc-éciiange  '!  Avec  le  libre-échange,  il  faudrait 
taxer  toutes  les  industries  et  prélever  un  impôt 
direct  sur  les  ouvriers,  les  cidtivateurs  et  sur  toute 
la  population.  On  ne  pourrai!  pas  faire  la  moindre 
transaction  dans  le  cours  ordinaire  des  affaires,  sans 
contribuer  au  revenu,  comme  cela  se  pratique 
en  Angleterre,  aujourd'hui.  La  taxe  directe,  en 
Angleterre,  a  atteint  un  tel  chiffre,  que  les  hommes 
les  plus  .sages  du  pays  se  préocc\ipent  de  savoir  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux  ciumger  de  politiipie  tiscale. 
Nous  savons  tous  ce  (jue  le  libre-échange  a  fait  en 
Angleterre  :  les  fabricants  étrangers  vendent  leur 
produits  sur  ses  marchés  et  les  rabricants  anglais 
sont  iiruapables  de  lutter.  Lorsque  Cobden  et 
Rrigiit  introduisirent  le  libre-échange  en  Angle- 
terre, le  monde  n'était  pas  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 
Par  philantropie  et  générosité,  les  fabricants 
anglais  ))erniirent  à  leurs  concurrents  de  l'Europe 
et  d'ailleurs  d'étudier  leur  outillage,  et  comme  con- 
sé(iuence,  nous  avons  vu  des  rails  fabriqués  sur  le 
continent,  être  vendus  en  Angleterre  et  même  à  la 
Colombie  Anglaise,  comme  un  honorable  député  de 
cette  province  nous  l'a  expliqué,  il  y  quelques  jours. 
Les  temps  sont  changés  depuis  l'adoption  du  libre- 
échange  en  Angleterre.  Les  fabricants  du  continent 
peuvent  construire  des  machines  et  fabriquer 
d'aussi  l)ons  produits  que  ceux  de  l'Angleterre,  et 
grâce  au  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  ces  pays, 

,ils  sont  en  état  de  vendre  il  meilleur  marché  que  les 
fabricants  anglais. 
^   Le  libre-échange  n'a  pas  été  un  succès  en  Angle- 

fterre,  et  il  pourrait  encore  bien  moins  réussir  ici. 
Je  crois  que  le  tenips  n'est  pas  éloigné   où  nous 


les  eaux  chaudes  des  Etats-Unis.  Je  ne  prétends  prfs  ,  vprrons  les  hommes  publics  anglais  entreprendre  de 


modifier  leur  politique  fiscale  :  il  n'est  pas  impos- 
'sîble  (pi'ils  adoptent  des  changements  dans  le  genre 
de  ceux  que  l'honorable  député  de  Bruce-nord 
(M.  McNeill)  a  exposés  là  et  ici. 

Il  est  vrai  que,  dans  un  pays  aussi  étendu  que  le 
Canada  et  possédant  de  si  énormes  ressources,  il 
est  presque  impossible  pour  un  seul  homme  de  se 
rendre  maître  de  la  question  ;  mais  nous  apprenons 
tous  les  jours  et  nous  perfectionnons  toutes  les 
branches  de  notre  gouvernement.  Durant  les 
(juelques  années  que  le  ministre  actuel  de  la  Marine 
et  des  Pêcheries  a  été  à  la  tête  de  ce  ministère,  des 
progrès  considérables  ont  été  faits.  Il  n'y  a  que 
très  peu  de  temps,  on  a  fait  venir  ici  un  homme 
d'Angleterre.  Le  professeur  Prince  était  recom- 
mandé par  lord  Kelvin,  comme  une  des  meilleures 
autorités  d'Angleterre,  et  il  a  été  pendant  plusieurs 
années  le  coopérateur  actif  du  professeur  Mackintosh 
lui-même,  une  des  plus  grandes  autorités  du  monde 
entier  sur  les  poissons.  Depuis  l'arrivée  du  pro- 
fesseur Prince  au  Canada,  qu'est-ce  qui  a  été  fait  ? 
De  grands  changements  ont  eu  lieu  dans  nos  pêche- 
ries, et  il  s'en  fera  de  plus  grands  encore.  Il  a 
découvert  où  il  était  absolument  nécessaire  de  faire 
des  changements,  afin  d'épargner  le  fretin  et  d'r^ç- 
meuter  ainsi  considérablement  nos  pêcheries  cana- 
diennes, .l'espère  que  le  jour  n'est  pas  éloigné  où 
nous  aurons  ici  une  station  biologique,  afin  d'étu- 
dier l'histoire  de  la  vie  de  nos  poissons,  tout  comme 
on  le  fait  en  Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe,  et  je  crois  que  lorstjue  nous  aurons  un 
semblable  département,  l'on  pourra  faire  encore 
beaucoup  plus.  Doit-on  croire  que  toute  notre 
science  doit  être  dirigée  \'ers  le  perfectionnement 
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de  l'agriculture,  ou  à  des  expériences  sur  les  matières 
qm  servent  à  la  nourriture  '  Nous  savons  tous  ce 
nue  la  science  a  fait  pour  les  cultivateurs,  et  nous 
devrions  faire  précisément  la  nit'me  chose  pour  nos 
pêcheries,  qui  constituent  un  élément  précieux  pour 
la  nourriture  de  notre  peuple. 

Je  n'ai  aucun  doute  (jue  le  gouvernement  prendra 
bientôt  en  considération  l'opiKirtunité  d'établir  ici 
une  station  biologi(|ue,  afin  d'apprendre  à  conser- 
ver notre  poisson  et  à  connaître  1  histoite  de  sa  vie. 

L'honorable  député  de  l'Ile  du  Prince- E<louard 
(M.  Davies),  nous  a  dit,  il  y  a  <iuel<|ues  jours,  (jue 
le  peuple  de  sa  province  souffrait  de  ce  ({u'il  appelle 
une  espèce  d'atrophie  commerciale.  Il  est  heureux 
pour  nous  que  les  députés  des  provinces  maritimes 
ne  nous  montrent  pas  d'atropliie  musculaire,  de 
sais  que  les  gens  <iui  viennent  de  ces  provinces  sont 
doués  d'une  haute  intelligence  ei  d'une  grande 
force  physique.  Nous  sommes  toujours  contents 
de  les  avoir  avec  nous,  mais  le  plxi»'- tarait  beau- 
coup plus  grand,  si  quelques-uns  d'eux,  comme  l'ho- 
norable député  dont  je  (mrle,  voulaient  nourrir 
d'autres  idées  qiie  celles  qu'ils  expriment  en  cette 
Chambre.  Ne  savons-nous  pas  <|ue  l'Ile  du  Prince- 
Edouard,  durant  les  dernières  années,  a  fait  d'im- 
menses progrès?  Il  y  a  aujourd'hui,  dans  cette  ile— 
je  ne  sais  quelle  (juantité — des  pêchei'ies  de  honuir«l 
en  plus  grande  quantité  cju'il  y  a  quelques  années  ; 
et  les  gens  instruits  cherchent  maintenant  les 
moyens  de  préserver  le  homard  et  les  huîtres,  et 
d'augmenter  leur  reproduction.  Il  u'v  a  pas  de  rai- 
son |K>ur  (|Ue  nous  n'ayons  pas  autant  de  succès  dans, 
nos  pêcheries  qu'on  en  a  obtenu  en  Ecosse,  où,  par 
suite  de  l'étude  historique  de  la  vie  du  saumon,  ou 
a  réussi  à  rendre  les  pêcheries  aussi  abondauteê. 
qu'elles  l'étaient  il  y  a  trente-cinq  ou  quarante  ans. 

On  enten<l   souvent   dire   ([ue   le   peuple  cana*< 
dien  prend  plus  de  poisson  qu'il  n'en   a  absokj- 
ment  besoin.     11  n'y  a  pas  encore  longtemps,  on  a' 

f)ris  au  moins  10,U0()  saunions,  (|u'on  n'a  pu  uti- 
iser,  dans  la  rivière  Fraser.  N'est-ce  pas  un  gaspil- 
lage, auquel,  je  l'espère,  le  ministère  mettra  un 
terme  par  de  sages  règlements  ? 

Je  désire  encore  parler  d'une  ou  de  deux  autres 
questions,  au  sujet  de  nos  ressources  maritimes. 
Nous  avons  une  immense  étendue  de  pêcheries  qm, 
si  nous  y  faisons  attention  comme  je  n'en  ai  pas  de 
doute  qu'on  le  fera  avant  longtemps,  est  destinée  à 
rapporter  un  énorme  revenu  au  pays.  Je  veux 
parler  des  pêcheries  <lu  nord  de  Terreneuve,  près 
de  la  Baie  d'Hudson.  Que  font  les  Américains 
dans  ces  eaux  ?  L'égrefin,  le  maquereau  et  la 
morue  pê'^hés  sur  nos  côtes,  le  sont  surtout  par  des 
pêcheurs  américains.  Ces  ressources  importantes 
de  revenu  sont  négligées  par  nos  pêcheurs,  dont  plu- 
sieurs préfèrent  se  livrer  à  la  pêche  du  homard. 
Le  fait  est  que  nous  n'avons  que  53,(XK)  pêcheurs  ; 
tandis  que  l'Ecosse  qui  est  toute  petite  en  a  50,0(K). 
Nos  pêcheries  pourraient  être  doublées.  Ne  serait- 
ce  pas  une  augmentation  de  notre  revenu  ?  Les  pê- 
cheurs de  Uriuisby  et  de  Leith  se  rendent  mainte- 
nant aux  îles  froides  de  Faroe,  vers  l'Islande,  et  font 
trè«  bien  ;  tandis  ({ue  nos  gens  po.<'sèdent  des  eaux 
poissonneuses  au  nord,  avec  d'importantes  pêche- 
ries, qu'ils  peuvent  développer  et  augmenter  ainsi 
le  revenu. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  la  valeur  totale  de  nos  pê- 
cheries maritimes  se  montait  à  six  ou  six  millions 
et  demi  de  dollars,  sans  compter  Terreneuve,  qui 
produisait  de  quatre  à  quatre  millions  et  demi  de 
dollars.   Cette  valeur  est  maintenant  trois  fois  plus 


considérable.  Nos  pâcheriea  nous  rapportent 
annuellement  dix-huit  ou  dix-neuf  millions  de 
dollars  ;  tandis  (|ue  celles  de  l'Angleterre,  du  paya 
de  (iallea  et  de  l'Ecosse  rap{)orteut  vingt-six  ou 
vingt-sept  millions  de  dollars.  Le  iiMximum  de 
prises  et  le  minimum  de  risques  pour  les  pêcheries 
devraient  être  et  sont  certainement  aujourd'hui  ce 
dont  s'occupe  le  ministère  de  la  Marine  et  deii 
i'êcheries. 

La  Baie  d'Hudson  est  encore  une  autre  source  de 
revenus.  Elle  est  le  rendez-vous  de  ces  espèces  de 
grosses  I  laleines,  (|  ue  les  baleiniers  estiment  beaucoup 
savoir  :  la  "  baleine  blanche  ",  et  la  baleine  k  "  tête 
recourbée  ".  La  pêche  de  la  baleine,  dans  les  eaux 
canadiennes,  est  surtout  faite  poi'  les  AmérieainB. 
Le  premier  navire  américain  qui  est  allé  à  la  Baie 
d'Hudson  dans  ce  but,  est  "l'Antelope",  unebariiue 
de  MO  tonnt.,  x,  commandée  pi>--  (îeorge  Taber,  en 
I8ttl.  •  E]le  revint  avec  ),50(  liarils  d'huile  et 
24,U0b,  lierres  de  fanon  de  baleine.  Depuis  cette 
dutc.'iui  «ou  deux  baleiniers  anglais  se  sont  rendus 
chaq^li*  ntiinée  à  la  Baie  d'Hudson  et  en  dont  revenus 
chnjlij' t'ois  avec  près  de  1(),(KK)  livres  de  fanon  de 
Imbuifé,*  sans  compter  l'huile.     Le  fanon  de  l)aleino 
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est>*tf^>»  apprécié  aujourd'hui,  car  il  vaut^  la  livre, 
dt?  '^«rte  ({Ue  ces  baleiniers  ont  dû  réaliser  en 
nto^mie  ^'><),(MM)  chatjue  fois  qu'ils  sont  ailés 
4&ft8>1a  Buie  d'Hudson.  Il  ne  faut  donc  pas  nous 
éttiiMrer  que  nos  voisins  américains  aiment  à  visiter 
ces  («aux.  On  dit  que  le  gouvernement  russe  exige 
■jiii£,licence  de  $70U  par  saison  des  baleiniers  qui 
;9Ant  dans  la  Mer  Blanche,  qui  n'est  pourtant  pas 
mtere  r/nii-ium  comme  l'est  la  Baie  d'Hudstm.  tie 
creis  (lu'il  est  grand  temps  pour  le  peuple  de  ce 
;gay8  d'entruprendre  de  développer  ces  grandes 
ressources  maritimes,  et  d'auguienter  les  richesses 
«Te  nos  pêcheries.  Je  ne  blâme  pas  le  ministre  de 
,1a  Marine  et  des  Pêcheries  de  n'avoir  (las  entrepris 
ces  travaux  avant  aujourd'hui,  parce  qu'il  faudra 
dépenser  des  sommes  considérables,  faire  certaines 
explorations  et  déterminer  certaines  propriétés, 
avant  ({ue  ces  pêcheries  puissent  être  utilisées.  Je 
crois  (|ue  nous  avons  un  avenir  brillant  ;  et  en  dépit 
des  tristes  pressentiments  de  l'honorable  député 
d'Oxford-sud  (sir  Richartl  Cartwright),  nous  n'au- 
rons rien  à  craindre,  une  fois  que  toutes  nos 
ressources  seront  développées.  Nous  avons  dans 
la  Baie  d'Hudson  une  mer  intérieure  presque  aussi 
grande  que  la  Méditerrannée,  ayant  des  milliers  de 
milles  de  longueur,  sur  600  milles  de  largeur,  abon- 
dant en  capelan  que  l'on  dit  servir  de  nourriture  à 
la  morue.  Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  aussi  appris 
de  la  j)art  d'un  homme  qui  avait  été  dans  cette 
région  ciu'il  pensait  qu'il  existait  là  de  riches  pê- 
cheries de  morue.  Pas  moins  de  trente  rivières  se 
déchargent  dans  cette  grande  Baie  d'Huds<m. 
L'une  d'elles,  la  Nelson,  est  aussi  large  oue  le 
Mississipi,  et  sur  chacune  de  ses  rives  magnifiques, 
il  y  a  des  champs  fertiles.  Elle  contient  beaucoup 
de  poisson.  Toutes  ces  ressources  ne  sont-elles  paf> 
d'une  immense  \'aleur  pour  notra  avenir? 

M.  Ogilvie,  qui  nous  a  fait  une  description  i.ité- 
ressante  du  nord  de  notre  pays,  dans  une  des  der- 
nières livraisons  du  "  Canadian  Magazine,"  noua  a 
dit  qu'en  passant  par  la  Baie  d'Hudson,  il  avait  vu 
de  magnin(|ues  minerais  d'or  ;  et  le  professeur  Bell, 
oui  est  peut-être  celui  qui  a  le  plus  étudié  ce  pays, 
déclare  (|u'il  existe  lu  de  très  tieaux  spécimens  de 
minerais  d'or.  On  y  a  aussi  découvert  d'excellent 
charlton  anthracite  et  de  lignite,  et  de  riches  forêts 
qui<leviendrout  certainement  d'une  grande  utilitéau 
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pHyH.  Avec  toiitoH  ces  reHHdiureH, 
«leveloppe  ton  paH  le  territoire  de  la  Haie  il' i^' 
(7e  serait  tout  k  l'uvanta^ge  <lu  imyx,  et  Inti  cultiva- 
teur»  ilu  Nor(l-Oue«t  «urtout  en  hi^néficieruicnt,  eux 
(|ui  aont  oblig(%  de  vendre  leur  blé  à  det*  prix  telle- 
ment i)HH,  qu'ils  ne  peuvent  réaliser  aucun  l)énéHce. 
Kst'Oe  la  faute  du  gouvernement?  Non  ;  cela  est 
dû  uu  fait  (|ue  la  production  du  blé  du  monde  entier 
dépasse  la  demande.  Quant  à  la  Raie  d'Hudson, 
uuus  savons  (lu'il  y  a  (|iiel(|ues  années,  le  gouverne- 
ment a  uccordé  une  charte  libérale  pour  y  construire 
un  chemin  de  fer,  parce  (|u'il  comprenait  l'oppor- 
tunité d'ouvrir  ce  grand  territoire  au  connnerce. 
Quand  ce  chemin  tie  fer  sera  construit,  comme  je 
l'espère,  dans  un  avenir  prochain,  VViimipeg  sera 
aussi  près  de  Liverpool  que  l'est  Montréal.  I^i  dis- 
tance entre  \\'inni|>eg  et  Liver{K>ol  sera  alors  réduit 
de  1,4(M)  milles  ;  et  quand  cela  aura  été  fait,  le  prix 
<lu  blé  des  cultivateurs  <lu  Xord-Ouesl  augmentera  ; 
car  les  meilleures  autorités  disent  que  le,cl)anal  ilc 
la  Baie  d'Huilson  est  ouvert  pendant  i|uaUè.nviis  et 
demi  de  l'an nt'-e.  La  grande  vallée  de  l"»»  S^iskat- 
chewan  y  trouvera  aussi  un  débrmché  pou(,*>4;s^ro- 
duits  ;  et  quand  cotte  route  ser.*  ouverte-Ati'oom- 
merce,  le  déveIopi>ement  de  cette  grande  V%Uî>«  se 
fera  d'une  manière  (certaine  et  rapide.  ■•  "  * 

Nous  savons  que  Winnipeg  n'était  encore  qHVuliAis 
l'enfance  cjuand  le  parti  conservateur  lui  a'ihfinjé 
des  moyens  de  comnmnication  avec  le  Airm/te 
entier.  . 

Ce  n'était  encore  que  le  fort  (jarry,  un  netit  p«ï^? 
de  commerce.  Qu"est-il  aujourd'hui  ?  Une  vilfo 
possédant  tous  les  avantages  de  la  civilisation, "dès 
rues  magnifi(|ueR,  de  In-aux  édifices,  des  maisuns 
d'éducation, et  une  pop'ilaticm  prospère.  Cependant; 
noua  voyons  (jueli|uef(  atte  population  tourner*  le 
ilesau  parti  conservatL  .  qui  luia  donné  lu  prospc'-rité, 
dont  il  jouit  aujourd'hui.  •*, 

Kn  parlant  de  la  Baie  d'Hudson,  je  crois  que  la 
ville  d'Ottawa  elle-même  sera  au  nombre  «les  pre- 
mières villes  <|ui  auront  t'i  eu  iK-néficier.  Il  se  cons- 
truit actuellement  un  ciiemiu  qui  aura  bientôt  cent 
milles  de  terminés,  et  qui  augmentera  beaucoup  la 
richesse  de  cette  ville,  parce  qu'il  ccmtribuera  k 
développer  des  ressources  et  des  richesses  qui  dé- 
passent les  espérances  du  peuple. 

La  ville  de  Toronto  a  aussi  son  chemin  de  fer 
jus<ju'i'i  Sudbury,  et  je  suis  certain  que  les  capita- 
listes de  cette  ville  auront,  avant  longtemps,  un 
raccordement  avec  la  Baie  (l'Hudson,  le  long  de  la 
rivière,  qui  est  désignée  connue  le  terminus  de  ce 
chemin  de  fer.  Nous  pouvons  donc  avoir  une  idée 
de  l'avenir  de  ce  grand  terminus,  qui  est  aujour- 
d'hui un  pays  presipie  inconnu.  J'ai  pleine  con- 
fiance (juc  les  hommes  (jui  sont  chargés  de  l'admi- 
nistration des  affaires  du  pays,  montreront  le  même 
esprit  de  progrès  (ju'ils  ont  montré  dans  le  passé, 
et  que  nous  vivrons  assez  longtemps,  pour  voir  le 
développement  de  ces  territoires,  qui  seront  la  gloire 
du  gouvernement  et  aideront  considérablement  aux 
intérêts  de  la  confédération.  Les  cultivateurs  du 
Nord-Ouest  retireront  de  grands  avantages  de  l'ou- 
verture de  cette  route.  Quel(|iies  personnes  qui 
vivent  dans  ce  pays,  me  disent  (pie  les  cultivateurs 
y  sont  probablement  (jnelque  peu  mécontents,  et 
pourquoi  ?  Parce  (qu'ils  ne  peuvent  pas  vendre 
leur  blé  assez  cher.  Que  peut-on  reprocher  au  gou- 
vernement à  ce  sujet  ?  Il  a  distribué  parmi  eux, 
l'année  dernière,  15,0(M)  échantillons  des  différents 
grains.  Il  leur  a  donné  des  instructions  sur  la 
manière  il,-  cultiver  leur  sol,  et   il'engraisiier  Itui'.s 


l>eHtiaux,    et  de   fait,  il   leur  a  enseigné   comment 
UMgmenter  leuis  richesses  ut  les   revenus  du   pays. 

M.  LANDKHKIN  :  Ecoutez!  écoutez! 

Hir.IAMKH  ORANT:  l»uis(|ue  l'honorable  dé- 
puté me  dit  :  "  Kcoutcz  !  écoutez  !"  il  me  permettra 
(le  lui  faire  remanjuer  ijuc  c'est  depuis  les  deux 
dernières  années,  (pic  la  science  agricole  a  fait  le 
plus  de  j)rogrè8,  en  (^anada,  sous  la  direction  du 
professeur  KobcrtMon,  (pii  est  le  chef  de  la  ferme 
expérimentale  à  Ottawa,  (^est  lui  qui  a  enseigné 
aux  cultivateurs  la  manière  de  cultiver  les  grams 
destim^s  k  la  n(mrriture  des  animaux,  pendant 
l'hiver,  dans  notre  pays  si  froid. 


Quel(|uea  VOIX  :  Oh  I  .,       .-    ;    ■^• 

Sir  JAMKS  (JRANT:  Froid  pendant  l'hiver, 
mais  non  pas  toute  l'année. 

C'ertaines  gens  disent  (pie  c'est  un  pays  froid 
Je  dis  (pic  non.  Fendant  les  mois  d'hiver,  1(!S  cul- 
tivateurs peuvent  utili.'^er  leur  temps  h  engraisser 
leurs  animaux,  à  élever  leurs  volailles  et  à  manu- 
facturer du  beurre  et  du  fromage.  De  cette  ma- 
nière, ils  peuvent  exercer  leur  intelligence,  p>endant 
tonte  l'année,  au  profit  de  l'agriculture,  au  lieu  de 
se  reposer  trois  ou  (luatre  mois  de  l'année,  comme 
ils  le  faisaient  autrefois.  (Quelle  est  la  conséipience 
de  cela  ?  Nos  produits,  par  leur  amélioration,  pur 
leur  pureté,  et  par  l'augmentation  de  leur  valeur, 
commandent   les  plus   hauts   prix   sur  le   march(^ 

,  anglais.  Nous  sa\onsi]ue  l'Angleterre  importe  envi- 
ron pour  £1(>,(M)0,0(KI  de  jambon  et  de  viande  fumée, 
çhtujue  année  ;    et   il  n'est  pas  improl)able  (pie  le 

.(Canada  soit  appelé  à  fournir  une  partie  considé- 
rable de  ce  montant.  Qu'a-t-on  fait  de  notre  fro- 
•i»\{ige  ?  Il  tient  aujourd'hui  le  premier  rang  sur  le 
);iarch(';  anglais.     On  rapporte,    de  bonne   source, 

'qu'un  boucher  de  Londres  a  réalisé  SÇI,(MH(,(K)(),  par 
la  vente  de  notre  premier  bonif  canadien,  comme 
étant  le  kiieilleur  bœuf  anglais.  Voilà  une  des  rai- 
sous  pour  lesquelles  j'ai  insisté  si  fortement  sur 
l'établissement,  en  Angleterre,  de  dépôts  où  nos 
produits  seront  cotés  à  leur  valeur,  afin  qu'ils  puis- 
sent ('tre  connus,  comme  étant  des  produits  cana- 
diens, quand  on  les  offrira  en  vente  sur  les  marchés 
de  la  inère-patrie.  M.  Liphon,  de  L(mdrea,  qui 
possiîde  notre  fromage  géant,  a  9()  étuiix,  dans 
différentes  parties  de  cette  ville,  et  il  détaille,  cha- 
que semaine,  environ  275  tonneaux  de  thé  seule- 
ment. Il  a  entrepris  d'exposer  notre  fromage 
géant,  dans  différentes  villes  de  l'Angleterre,  ce 
(|ui  lui  a  (M!ca,tioniié  ^15,()00  de  dépenses  ;  et  l'on 
me  permettra  de  dire  que  ce  fromage  est  pour  le 
C^unada,  ce  (]ue  sont  les  pyramides  pour  l'Kgyptc, 
seulement  qu'il  est  beaucoup  plus  nutritif.  La 
citlonie  du  t'anada  a,  sans  doute,  fait  des  progrès 
remunpiables,  et  ces  progrès  ont  commencé  avec 
le  parti  conservateur.  (\'pendant,  on  nous  dit  que 
le  parti  conservateur  est  devenu  un  parti  fossile, 
(jui  ne  fait  rien  jiour  les  cultivateurs  du  pays. 
J'aimerais  connaître  oi'i  l'histoire  du  (Canada  peut 
nous  montrer  un  corps  d'hommes  qui  ont  plus  fait 
pour  le  pays. 

On  nous  dit  que  le  pays  n'est  pas  prospère.  L'une 
des  meilleures  preuves  de  sa  prospérité,  c'estlecrédit 
dont  il  jouit  chez  les  banquiers  du  monde  entier. 
Le  ("anada  occupe  un  rang  élevé  dans  le  monde 
financier,  ses  débentures  valent  plus  que  jamais,  et 
son  crédit  est  indiscutable,  en  dépit  de  ce  qne 
l'Economist  de. Londres  et  les  honoraules  députés  de 
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la  gaucho  ont  pu  dire  pour  lo  (V-crier.  .To  regrette 
qu^in  «léuiité  (|ui  connaît  lu  ('anada  aiiHHi  bien,  (jui 
a  v«^cti  ici  (lupiiis  Hon  enfance,  ijui  connaît  parfaite- 
ment bien  la  position  oi  leH  l>esoin8  de  notre  i>enplo, 
8e  lève  ici  on  cette  chambre,  h.  chiM|iie  «essjon, 
conmie  le  fait  l'honorable  déput<^  <r()xford-Hud,  (Hir 
Richard  Cartwrij^ht),  et  cherche  à  priHendre  (|ue  lo 
peuple  lie  ce  payH  eut  Mur  IcH  Imrda  de  la  ruine  et  de 
ta  mist^rc,  dana  une  colonie  nui  cHt  A  la  tôte  des 
colonies  anglaiBOB.  ,Ie  nu  (IrHire  ]iaH  retenir  la 
(/hambre  plus  longtempi*  ;  mais  (ju'on  in«!  permette 
de  dire,  en  terminant,  fpie  nous  devons  en  remercier 
l'Angleterre,  car  c'est  elle  (|ui,  d'aijrès  une  autorité 
américaine,  a  établi  des  colonies  aux  quatre  coins  du 
globe,  et  qui  a  toujours  veillé  aux  intérêtsdu  Canada, 
ce  qui  nous  a  (jermis,  à  raison  <)e  nos  relations  avec 
elle,  d'obtenir  la  haute  position  (|Uo  nous  possédons 
aujourd'hui.     J'ai  outendu  avec  orgueil  et  sntisfp.c- 


tion  les  observations  faites  fmr  le  miniiitre  de* 
Finances,  et  je  crois  (|uc  rexi>o8é  budgétaire  qu'il  a 
présenté  à  la  Chambre,  pris  dans  bon  ense'.nble,  est, 
jHir  lui-même,  une  preuve  de  grands  progrès.  De 
•concert  avec  nos  intelligents  contrôleurs,  qui, 
do  tenq)8  k  autre,  sont  ailéft  dans  ditTérentci  parties 
du  pays,  il  a  discuUi  toute  la  question  avec  les  cul- 
tivateurs, les  ouvriers,  les  mécaniciens  et  tous 
ceux  (|ui  simt  int/'rossés  au  bien-être  du  pays. 
Après  s'être  tvssuré  des  sentiments  du  peuple,  lui  et 
ses  comiMgnons,  après  avoir  jugé  de  la  position,  ont 
préparé  et  présenté  à  cotte  ('hambre  un  tarif,  (jui 
sera  cerUiinement  approuvé  avec  plaisir  par  le 
iMluple,  comme  il  l'a  déjii  été  par  les  modleura 
journaux  du  Canada,  dans  toutes  les  parties  de  l» 
confédération.  Quant  k  moi,  ce  sera  avec  lo  plus 
grand  plaisir  (jue  je  donnerai  k  ces  messieurs  mon 
plus  cordial  et  mon  plus  libéral  appui. 
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